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traités ; c’est par exemple, comme le souligne l’introduction, le cas de et, qui compte, 
d’après le rédacteur de l’article, Maurilio Pérez González, près de 200 000 occurrences, 
auquel sont consacrées cinq colonnes, et dont une note 25 signale que c’est à titre de mani-
feste qu’il a été pris en compte. Il est évident que la fréquence de et est sans commune 
mesure avec la fréquence d’autres mots auxquels pourtant les rédacteurs du LELMAL 
ont accordé une large place (plus de trois colonnes), par exemple : accipio, aqua, caput, 
colligo, exitus, labor, populus, ubi. À l’inverse de ces mots très représentés pour lesquels 
il a fallu faire un choix drastique, les rédacteurs, comme il est fréquent en lexicographie, 
ne peuvent échapper au désir de faire figurer toutes les occurrences des mots rares, ce 
qui leur donne un poids disproportionné (voir p. ex. cabiscor ou spiritualiter). Il pourrait 
être intéressant (d’autant plus qu’il s’agit d’un corpus fermé) de donner une indication du 
poids réel du mot dans le corpus, soit en donnant son effectif relatif, soit en créant des 
classes de fréquence ; pour l’heure, au vu de la taille de l’article, on ne peut s’en faire 
qu’une très vague idée, qui plus est biaisée.
Enfin, on regrette vivement que la version électronique ne soit pas librement acces-
sible, mais fasse partie d’un bouquet payant particulièrement onéreux, et ce d’autant plus 
que l’éditeur de la version électronique n’a pas su tirer pleinement parti du changement 
de support ; si la typographie est rendue par des couleurs différentes, ce qui accroît 
un peu la lisibilité des articles, la structure sémantique n’est guère mise en valeur, et 
les articles restent sous la forme de bloc qu’ils ont dans le dictionnaire. Toutefois, en 
dépit de son caractère incomplet, affiché dès le titre, ce dictionnaire présente un certain 
nombre de caractéristiques qui en font un outil utile et stimulant, et nous font souhaiter 
vivement la parution du LELMACEL.
Renaud Alexandre 
Comité Du Cange, Paris
Isidore de Séville. Étymologies. Livre XIV. De Terra. Texte établi, traduit et commenté 
par Olga Spevak, Paris, Les Belles Lettres, 2011 (Auteurs Latins du Moyen Âge), 208 
pages.
La nouvelle édition des Étymologies d’Isidore de Séville, dans la collection « Auteurs 
Latins du Moyen Âge », a désormais trouvé son rythme de croisière ; après un volume 
paru en 2009 (le livre III), deux en 2010 (livres XI et XX), l’année 2011 voit la publica-
tion des livres XIV et XVI.
Le livre XIV est consacré à la Terre : après deux brefs chapitres initiaux définissant 
la Terre (Terra) et le monde habité (orbis), la plus grande partie décrit en détail les pays 
et les peuples de l’Asie, l’Europe et l’Afrique (chapitres 3-5). Le livre se clôt sur quatre 
chapitres plus courts consacrés aux îles, aux caps, aux montagnes et aux lieux souter-
rains.
Le texte établi par O. Spevak améliore celui de W. M. Lindsay (Oxford, 1911) sur 
plusieurs points. En particulier, on sait que le savant anglais avait l’habitude, lorsqu’un 
mot, un groupe de mots ou une phrase ne se trouvent que dans un nombre limité de 
25 Note a, p. 278.
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témoins, de les mettre en crochets, sorte de purgatoire entre l’enfer (le refus de l’authen-
ticité) et le paradis (l’acceptation de l’authenticité). Ici, plusieurs passages athétisés par 
W. M. Lindsay sont réintégrés au texte sans hésitation (3, 29 ; 4, 23 ; 4, 24 ; 4, 26 ; 5, 5 ; 
6, 23 ; 6, 37 ; 8, 16). En sens inverse, en 4, 12 (et ciuitates) et en 6, 7 (in), les mots mis 
entre crochets par W. M. Lindsay sont définitivement rejetés. Finalement, la seule longue 
phrase qui soit encore considérée comme une interpolation non-isidorienne se trouve en 
4, 8 (illiria … efferata, ajouté par le ms. U d’après Solin 2, 51).
Dans le détail, la plupart des corrections à l’édition de W.  M.  Lindsay sont justi-
fiées : on en trouvera la liste –  et c’est une nouveauté dans la collection  – en annexe 
(p. 195-203). En particulier, O. Spevak, qui est linguiste de formation, sait accorder leur 
juste place aux traits de la langue tardive ; les p. xxxix-xlv de l’introduction sont d’ail-
leurs consacrées à la langue d’Isidore : là encore c’est une nouveauté dans la collection, 
dont on espère qu’elle fera école.
Cette nouvelle édition propose aussi plusieurs conjectures, dont certaines sont fran-
chement séduisantes : ainsi, en 3, 5 Tilen… < utilem > arboribus ; en 3, 9 athétisation 
de solis ; en 3,  29 Serum (au lieu de Sericum) ; en 6,  3 ajout de la préposition in ; en 
6, 15 iacens (conjecture déjà proposée par W. M. Lindsay, mais qu’il avait laissée dans 
l’apparat critique) ; et en 6, 17 Abidos (perçu comme un composé hybride gréco-latin de 
ab et ὁδός).
Voici néanmoins quelques rares passages où je n’aurais peut-être pas fait le même 
choix qu’O. Spevak :
— la dernière phrase de 3, 4 est difficile, mais il faut peut-être garder le transgressionis 
des manuscrits et y voir un génitif employé à la place du datif (phénomène parti-
culièrement répandu en latin hispanique : voir les nombreuses références citées par 
J. C. Martín, Scripta de uita Isidori Hispalensis episcopi, Turnhout, 2006 [CCSL, 
113B], p. 353 n. 17). Les phrases 3, 3-4 paraissent issues d’un commentaire sur la 
Genèse (la note 25 suggère à juste titre que romphea vient d’une version Vieille 
Latine de Gn 3, 24), mais je n’ai pas réussi à trouver lequel (sauf pour cuius loci… 
interclusus est, extrait d’Augustin, Gen. Man. II, 22,  34) ; si on connaissait cette 
source, le texte serait peut-être plus facile à établir.
— en 3,  29 ceteris gentibus : comme l’explique la note 107, « Isidore a probablement 
fait une faute de compilation ». L’éditeur moderne doit-il corriger une faute commise 
par l’auteur lui-même ? Ceterarum gentium pourrait aussi être considéré comme un 
génitif mis à la place d’un datif.
— 3, 45 Cydnus : tous les manuscrits ont Cignus, probablement par confusion entre un 
mot rare (Cydnus) et un mot plus usuel (cygnus, le cygne). On trouve un problème 
semblable en 3,  41 : Corythe, nom peu connu, a été confondu avec un nom plus 
courant, Corinthe. Pourquoi, en 3,  41, O.  Spevak édite-t-elle Corintho au lieu de 
Corytho, préférant donc la forme erronée mais transmise par les manuscrits, et pour-
quoi, ici, fait-elle le choix inverse ? La solution adoptée se défend dans les deux cas, 
mais il faut essayer d’être cohérent.
— 4, 13 opima : le problème est bien expliqué par l’éditrice (note 225) ; optima offre un 
sens moins satisfaisant, mais c’est la leçon presque unanime des manuscrits et elle 
peut s’expliquer par la source.
— 4, 19 et 28 Hespero : il est compréhensible qu’O. Spevak ait conservé l’étymologie 
Hesperia… ab Hespero, et de surcroît Hespero est conforté par la source (Servius). 
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Mais la variante uespero a pour elle la quasi-totalité des témoins, plusieurs parallèles 
chez Isidore (voir note 254), et surtout il semble peu probable, s’il s’agissait d’une 
simple faute de copiste (au niveau de l’archétype), que la même faute se rencontre à 
deux endroits différents. L’étymologie Hesperia… ab Vespero peut se défendre (on 
trouve Vesperus… ab Hespero dans Etym. III, 70 [71], 19).
— dans la première phrase de 5, 20, la conjecture d’O. Spevak, significat, ne permet pas 
de construire le second membre de la phrase (terras uero singulas partes). Pour ma 
part, je proposerais de corriger significari en significare : terram autem significare… 
elementum, terras uero singulas partes. On aurait là un trait stylistique banal chez 
Isidore (voir note 604) : une proposition infinitive sans verbe introducteur.
— 8, 15 pir : c’est un détail, mais pourquoi ne pas garder piro transmis par presque tous 
les manuscrits ? Ce ne serait pas le seul barbarisme commis par Isidore en grec.
La traduction, dans l’ensemble, est bonne, mais en 5,  17 fabulose n’est pas rendu 
(alors que la note 345 en signale l’importance). Un problème particulier se pose lorsque 
le nom propre nouvellement édité est très différent du nom admis jusqu’à maintenant : 
faut-il adapter aussi la traduction française ? En 3,  41, par exemple, la traduction de 
Corintho ciuitate par « la cité de Corythe » est gênante. En effet, de deux choses l’une : 
soit on juge qu’Isidore a confondu Corythe et Corinthe et alors il faut alors traduire 
Corintho ciuitate par « la cité de Corinthe » ; soit on pense qu’Isidore n’a pas commis 
cette confusion (qui aurait donc été introduite après coup dans l’archétype) et dans ce 
cas-là il faut éditer Coritho. Le même problème se pose en 3,  32 (Oscorum, gén. pl., 
traduit par « Mosches », qui devient d’ailleurs « Moschiens » dans la note 118) et 6, 29 
(Iason traduit par « Jasion »).
Finalement la principale critique que l’on peut faire contre cette édition concerne 
l’étude des sources. J’ai relevé pas moins de 37 passages où la source n’a pas été vue par 
O. Spevak 26. Ce qui est étonnant, c’est que, assez souvent, cette source avait déjà été 
signalée par H. Philipp, Die historisch-geographischen Quellen in den Etymologiae des 
Isidorus von Sevilla, Berlin, 1913 ; V. Ussani, Hegesippi qui dicitur Historiae libri V, 
Wien, 1960 (CSEL, 66) ; et R. Maltby, A Lexicon of Ancient Latin Etymologies, Leeds, 
1991, trois ouvrages qu’O. Spevak connaît puisqu’elle les cite à plusieurs reprises. Par 
souci de brièveté je ne recopie pas ici le texte de la source, mais les livres de H. Philipp 
et R. Maltby le font ; pour les autres références, j’espère que les indications précises de 
pages et de lignes seront suffisantes 27 :
1, 1 humus… tollimus : Sergius, Explan. in Don. (GLK IV 537, 30-538, 1 ; cf. Isidore, 
Diff. I, 4) [M]
1, 1 haec et Ops… frugibus : Varron, Ling. V, 64 [P, M]
1, 1 arua ab arando : Varron, Ling. V, 39 [P, M]
2, 1 orbis… appellatur : Augustin, In Psalm. 76, 20 (CCSL, 39, l. 22-24) [M, qui ne 
cite que la première partie de la phrase]
* 3, 2 paradisus… hortus : cf. Ambroise, Epist. VI, 34, 5 (CSEL, 82.1, p. 233 l. 27) ?
26 La liste qui suit en comporte 40 passages, mais dans trois cas (6, 6 ; 6, 10 et 8, 35), dire que 
l’éditrice n’a pas repéré la source serait lui faire un mauvais procès ; il vaudrait mieux dire que ses 
notes sont imprécises.
27 Les sources déjà repérées par H. Philipp, V. Ussani et R. Maltby sont suivies de [P], [U] et 
[M], mes propres trouvailles sont précédées d’un astérisque.
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* 3, 3 cuius loci… interclusus est : Augustin, Gen. Man. II, 22, 34 (CSEL, 91, l. 21-22)
3, 7 India… mittit et ebur : Virgile, Georg. I, 57 [P] (peut-être par l’intermédiaire de 
Servius)
3, 16 situs… angustior : Hégésippe III, 5, 2 (CSEL, 66, p. 192 l. 14-15) [U]
* 3, 20 Iudea… habuit : à Jérôme, Chron. a. 1020, et Augustin, Ciu. Dei XV, 8, indi-
qués à juste titre par O. Spevak (cf. Isidore, Chron. 114 et Etym. XV, 2, 1), j’ajouterais 
Augustin, In Psalm. 75, 1 (CCSL, 39, l. 68-69)
*  3,  20 haec… possiderunt : Eucher, Instr. II (CCSL, 66, l.  238-240) (cf. Isidore, 
Etym. IX, 2, 22)
* 3, 22 Samaria region… nuncupatur : outre Jérôme, Epist. 108, 13 (mentionné par 
O. Spevak), Jérôme, Sit. et nom. et peut-être In Osee III, 14 [P], auxquels j’ajouterais un 
autre texte de Jérôme, Chron. a. 1897 (GCS, 47, p. 146 l. 24-p. 147 l. 4), car c’est une des 
sources d’Etym. XV, 1, 25 
3, 28 : les sources de 3, 27 (Hégésippe IV, 27 et Solin 32, 1) sont exploitées ici aussi 
[P, U]
* 3, 31 Scithia… cognominata : Jérôme, Quaest. hebr. in Gen., ad v. 10, 21 (CCSL, 
72, Lag. 14, l. 11-12) (cf. Isidore, HG 1, Etym. IX, 2, 27 et 8 et XIV, 4, 6)
3, 43 Pactuli… aureis : Hégésippe II, 9, 1 (CSEL, 66, p. 152 l. 1) [U]
4, 9 Epirus… cognominata : Justin 17, 3, 3 [M]
4, 12 Thessalia a Thessalo rege : Jérôme, Chron. a. 223 [M]
* 4, 13 mons… sentiantur : Augustin, Gen. Man. I, 15, 24 (CSEL, 91, l. 19-21)
4, 18 Italia… appellata est : Servius, Aen. I, 569 [P]
4, 25 Alpium… Germania : Hégésippe II, 9, 1 [P, U]
* 5, 12 olim… parturit : Servius, Georg. I, 57 (cf. Isidore, Etym. XIV, 3, 7)
5, 17 proxima… ardoribus : Salluste, Iug. 19, 4-6 [P] (emprunt de première main ?)
6, 2 Brittania oceani insula : Orose I, 2, 76 [P]
6, 6 proxima… angustior : Orose I, 2, 81 [P] (O. Spevak mentionne cette source mais 
seulement pour a Scottorum gentibus colitur)
6, 10 in quarum… seruantem : Solin 24, 4 [P] (O. Spevak indique bien cette source, 
mais seulement pour e mari… imitetur)
6, 15 Creta… centum urbibus nobilis : Hégésippe II, 9, 1 [P, U]
*  6,  16 dictamnus… nascitur : peut-être Servius, Aen. XII,  412 (signalé par 
O. Spevak), mais aussi, probablement, Servius auct., Aen. III, 171 (éd. Thilo-Hagen, 
p.  374 l.  13-14), si du moins c’est le Servius auctus qui est la source d’Isidore et non 
l’inverse (cf. Etym. XVII, 9, 29)
* 6, 31 in hac insula… traduntur : Pline Nat. 35, 152 (CUF, p. 101 l. 12-14) (cf. Etym. 
XX, 3 [4], 3)
6, 32 Sicilia a Sicano… Sicilia : outre Solin 5, 7 (mentionné par O. Spevak), Servius, 
Aen. I, 533 [P, M]
* 8, 1 montes… eminentes : Augustin, En. in Psalm. 103/2, 8 et 10 (CSEL, 95/1, resp. 
l. 3-10 et 9-13) (cf. Isidore, Diff. I, 452-453)
8, 4 Libanus… altissimus : Jérôme, Sit. et nom. [P]
8, 9 hic mons… a Thracia : Hygin, Astr. II, 7, 1 [P]
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8, 18 haec… uicem : non pas Servius, Aen. X, 13 (bien que ce passage soit utilisé un 
peu plus haut, en 8, 13), mais Servius, Aen. VI, 830 (CUF, p. 190 l. 15), qui est repris 
littéralement 28
*  8,  19 et 22 : Augustin, En. in Psalm.  103/2,  10 (CSEL, 95/1, l.  9-13) et En. in 
Psalm. 126, 6 (CSEL, 95/3, l. 13-16) (cf. Isidore, Diff. I, 452-453 et Etym. XIV, 8, 1)
8, 29 lustra… luporum : à Servius, Aen. I, 607, signalé par O. Spevak, il faut ajouter 
peut-être Servius, Aen. III, 647 et surtout Servius auct., Aen. IV, 151 [P]
8, 35 : Servius, Aen. V, 128, exploité au paragraphe précédent (8, 34) et bien repéré 
par O. Spevak, l’est aussi ici
8, 38 : Servius auctus, Aen. XI, 326 (indiqué par O. Spevak), mais aussi Aen. II, 16 
[P]
* 8, 40 portus… solent : Virgile, Aen. III, 570 et Georg. III, 302 (cf. Isidore, Diff. 
I, 445 ; l’emprunt à Virgile et le lien établi entre les deux vers viennent peut-être d’un 
commentaire non identifié)
8,  43 ostia… dicta : Servius auctus, Aen. III,  688 [M] ; cf. peut-être aussi Festus 
(p. 214 L) [rapprochement proposé par P, peut-être conforté par le parallèle avec Etym. 
XV, 1, 56]
* 9, 7 : Grégoire le Grand, Mor. in Iob XV, 60, 71 (CCSL, 143A, l. 1-8)
9, 11 inferi… ferantur : Cassiodore, Exp. psalm. 9, 18 [cf. M, s. v. « infernus »]
Le jugement qu’on peut porter sur ce livre est donc un peu mitigé : quelles que soient 
les qualités de l’édition, on est surpris par l’ampleur des lacunes dans l’étude des sources.
Jacques Elfassi 
Université de Metz
Isidoro de Sevilla. Etimologías. Libro XVI. De las piedras y de los metales. Introduc-
ción, edición crítica, traducción y notas por José Feáns Landeira, Paris, Les Belles 
Lettres, 2011 (Auteurs Latins du Moyen Âge), 476 pages.
Nous avons présenté plus haut le livre XIV : voici maintenant le livre XVI, paru lui 
aussi dans la même collection.
Le livre XVI est un lapidaire, au sens antique et médiéval du terme : dans l’Antiquité 
et au Moyen Âge, la notion de « pierre » incluait tous les corps solides qu’on peut trouver 
sur terre, c’est-à-dire non seulement les pierres précieuses et les pierres plus communes, 
mais aussi les métaux ; les trois derniers chapitres concernent les poids et les mesures, 
qui sont liés aux métaux.
Le texte établi par J. Feáns Landeira améliore l’édition de W. M. Lindsay (Oxford, 
1911) sur de nombreux points. En voici une liste non exhaustive : 1, 9 (ur au lieu de πῦρ, 
leçon très intéressante et bien expliquée p. 313-314) ; 2, tit. (aquis) ; 2, 1 (a terra aestuans, 
spissatur et spissa asfalton) ; 2, 3 (sale) ; 2, 4 (suauis et salsissimum) ; 2, 5 (Pachinum) ; 
2, 6 (multum) ; 2, 10 (ad stringendum) ; 3, 7 (uaso et deferuere) ; 3, 11 (stridat) ; 4, 2 (non 
ambigit au lieu de omne abigit, variante qui change complètement le sens de la phrase) ; 
28 Cette source a déjà été repérée par M. A. Marcos Casquero, « Virgilio como fuente de san 
Isidoro en materia geográfica », Helmantica, 33, 1982, p. 371-400 (spéc. p. 388-389).
